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Tatooine

Les soleils jumeaux brillaient de mille feux dans un ciel d’un bleu sans nuages, déversant sur les étendues désertiques de la planète une lumière d’un blanc étincelant. À perte de vue, le sable réfléchissait le reflet aveuglant des deux astres diurnes. Des vagues de chaleur étouffante montaient en colonnes entre les crevasses de massives falaises et les affleurements géologiques qui constituaient les seuls reliefs du paysage alentour. Aussi acérés que des crocs, les monolithes semblaient monter la garde au-dessus de cet enfer bouillonnant.

Quand les Podracers fusèrent à travers les formations rocheuses, leurs moteurs hurlant comme des fauves déments et affamés, la lumière et la chaleur se mirent à vaciller. Même les montagnes parurent trembler.

Anakin Skywalker se pencha à l’intérieur du virage. Cette portion du premier tour de circuit passait sous une grande arche de pierre qui marquait l’entrée du Canyon des Voleurs. Il poussa en douceur la commande d’accélération des propulseurs. Les fusées triangulaires crachèrent avec plus de puissance encore, la gauche de façon un peu plus intense que la droite, forçant le Pod à l’oblique. Anakin déporta son poids vers la gauche afin de négocier le virage avec plus de facilité. Prestement, il ramena le guidon à lui, redressa son engin de course et accéléra à nouveau pour passer sous l’arc rocheux. Du sable se souleva dans son sillage et l’air fut soudainement empli de particules étincelantes, tournoyant et dansant dans la chaleur. Le jeune garçon traversa le canyon en trombe, les mains agrippées au guidon, les doigts virevoltant au-dessus des commandes.

Tout allait si vite. Tout était instantané. Une faute d’attention, une défaillance de jugement et la course serait terminée. Avec un peu de chance, il pourrait s’en tirer vivant. C’est cela qui rendait les choses si excitantes. Cette puissance, cette vitesse, là, au bout de ses doigts. Aucun droit à l’erreur. Deux énormes turbines entraînant un fragile véhicule au-dessus des étendues sablonneuses, autour de montagnes aux flancs escarpés, au cœur de passages obscurs, par-delà des précipices à couper le souffle. Deux fusées enchaînant virages en épingle et descentes vertigineuses aux vitesses les plus extrêmes qu’un pilote puisse supporter. Les câbles de contrôle couraient sur les flancs du Pod jusqu’aux moteurs et des coupleurs d’énergie reliaient les deux propulseurs l’un à l’autre. Si l’un de ces trois éléments venait à heurter quelque chose de solide, l’assemblage se désintégrerait en un nuage d’éclats de métal et de combustible en fusion. Si l’une des pièces venait à se détacher, c’en était fini.

Un sourire traversa le visage juvénile d’Anakin et il poussa un peu plus sur la poignée des gaz.

Devant lui, le canyon se faisait plus étroit et les ombres étaient plus oppressantes. Anakin décida de suivre la bande de lumière qui coulait entre les parois. Il se mit à voler au ras du sol, là où le passage était le plus large. S’il restait en hauteur, il risquait de percuter l’un des pans des falaises qui s’élevaient de part et d’autre du couloir rocheux. C’est ce qui était arrivé à Regga lors de la course qui avait eu lieu le mois précédent. Ils étaient toujours à la recherche de ses restes…

Mais cela ne lui arriverait pas à lui.

Il appuya un peu plus sur l’accélérateur. Ses moteurs se mirent à gémir et il passa comme une fusée entre les deux parois.

Assis dans son Pod, les mains sur les commandes, Anakin ressentit les moindres vibrations de ses propulseurs remonter le long des câbles de contrôle et résonner comme une musique à l’intérieur de son corps. Emmitouflé dans sa combinaison de facture grossière, avec son casque de pilote, ses lunettes de protection et ses gants, il était si profondément installé à l’intérieur du Pod qu’il pouvait sentir les gifles du vent sur la carrosserie du véhicule. Quand il participait ainsi à une course, il n’était jamais le simple pilote d’un Podracer, il n’était jamais la pièce rapportée. Non. Il ne faisait qu’un avec la machine. Le Pod, ses moteurs et lui faisaient partie d’un tout unique d’une façon que le jeune garçon avait beaucoup de mal à expliquer. Chaque vibration, chaque pulsation, tiraillement ou déformation du pilier central ou d’une traverse de l’engin lui sautait aux yeux. À tout instant, il pouvait déterminer ce qui se passait avec exactitude à n’importe quel point de la machine de course. Le Pod lui parlait dans sa propre langue. Un mélange de sons et de sentiments, dénué de mots, qu’Anakin comprenait parfaitement.

En un éclair, un objet métallique orange passa sur sa droite. Il aperçut la caractéristique traînée en X des réacteurs de l’engin de Sebulba qui filait droit devant, lui arrachant ainsi la première place qu’il détenait jusqu’à présent grâce à un départ étonnamment rapide. Anakin fronça les sourcils, se morigénant pour cette courte perte de concentration, et éprouva une flambée de dégoût à l’encontre des autres concurrents. Dégingandé et les jambes arquées, Sebulba était aussi tordu dans sa tête qu’il l’était physiquement. C’était un adversaire dangereux, qui l’emportait souvent et ce fréquemment aux dépens des autres. Le Dug avait été la cause d’une bonne douzaine de collisions de Podracers au cours de l’année qui venait de s’écouler, et les yeux de Sebulba étincelaient d’un plaisir vicieux quand il évoquait ses actions à ceux qui voulaient bien l’écouter dans les rues poussiéreuses de Mos Espa. Anakin connaissait bien Sebulba. Il savait également qu’il valait mieux ne pas prendre trop de risques avec lui.

Il poussa la commande d’accélération, donnant ainsi encore plus de puissance aux moteurs, et se mit à filer de plus belle.

Évidemment, se dit-il en voyant la distance entre leurs deux véhicules se réduire, le fait d’être humain ne lui facilitait pas la tâche. Il était d’ailleurs le seul humain à participer aux courses de Pods, et cette particularité était presque un handicap. Ce challenge absolu de Tatooine, requérant talent et audace, ce sport préféré des spectateurs de Mos Espa semblait inaccessible pour tout humain normalement constitué. Bras supplémentaires, membres à articulations multiples, yeux pédonculés, têtes qui pouvaient se tourner à cent quatre-vingts degrés et corps capables de se tordre en tous sens donnaient aux créatures, souvent dénuées de squelettes, des avantages que les humains ne pouvaient même pas imaginer. Les pilotes les plus connus, l’élite d’une race fort peu répandue, étaient dotés de morphologies étonnantes. Ces êtres aux formes complexes avaient, en plus, un penchant pour le risque qui frisait la démence absolue.

Mais Anakin Skywalker, bien que parfaitement humain en apparence, avait instinctivement acquis les talents requis par ce sport. Il se sentait tellement à l’aise avec les exigences de cette discipline que son manque naturel d’anomalie physique ne semblait guère lui importer. Pour beaucoup, le garçon représentait un mystère. Pour Sebulba en particulier, Anakin était une source d’irritation et de répulsion.

Le mois précédent, lors d’une course, ce fou de Dug avait tenté de pousser Anakin contre les parois d’une falaise. Il avait échoué car le jeune humain l’avait senti arriver par le bas et par l’arrière. Une lame aiguisée comme un rasoir – accessoire parfaitement illégal – s’était déployée pour découper le câble de la commande tribord de direction du Pod d’Anakin. Celui-ci avait réussi à redresser son engin avant que la lame puisse causer de réels dégâts. Cette manœuvre lui avait coûté la victoire mais il était resté en vie. Il était toujours furieux à l’idée d’avoir été contraint à ce marché.

Les pilotes filèrent entre d’antiques colonnes sculptées avant de se lancer sur le sable de l’arène installée à la sortie de Mos Espa. Ils passèrent sous l’arche d’arrivée, devant des rangées et des rangées de gradins pleins à craquer de spectateurs en liesse, le long des ateliers de réparation où se tenaient les droïdes officiels et sous les loges depuis lesquelles, surplombant la plèbe, les Hutts assistaient à la course drapés dans leur splendeur égoïste. Depuis sa cabine d’observation, installée au sommet de la tour centrale de l’arche, le Troig à deux têtes qui faisait office de commentateur allait bientôt hurler à la foule le nom et la position de chacun des concurrents. Anakin se permit un bref coup d’œil à ces silhouettes floues qui filaient si vite autour de lui qu’elles auraient pu être des mirages. Sa mère, Shmi, devait être quelque part au milieu des spectateurs en train de se faire du souci. Elle s’en faisait toujours. Elle détestait le voir participer aux courses de Pods mais elle ne pouvait s’empêcher d’y assister. Le jeune garçon pensait qu’elle s’était convaincue que le simple fait d’être présente aux épreuves aidait à ce qu’il ne lui arrive rien de fâcheux. Elle ne le lui avait jamais avoué mais jusqu’à présent, cela avait plutôt bien marché. Il avait déjà eu deux accidents et était même, une fois, passé à deux doigts de la mort. Mais depuis une bonne demi-douzaine de courses, rien ne lui était arrivé. Et puis, il aimait la savoir dans le public. Cela lui donnait une étrange confiance en lui-même. Une confiance à laquelle il préférait ne pas trop penser.

De plus, quels étaient les choix qui s’offraient à lui ? Il concourait parce qu’il était doué. Watto savait qu’il était doué. Et il faisait toujours tout ce que Watto lui demandait. C’était le prix à payer quand on était esclave, et Anakin Skywalker était un esclave depuis sa naissance.

Le Canyon de l’Arche, vaste et profond, s’étendait devant lui. C’était un ensemble de formations rocheuses qui menaient à la Gorge de Jag Crag, une série de canaux tortueux que les pilotes devaient emprunter pour rejoindre les hauts plateaux. Sebulba était juste devant, filant au ras du sol pour essayer de distancer Anakin. Derrière ce dernier, trois autres pilotes se dessinèrent sur l’horizon. Le garçon jeta un rapide coup d’œil par-dessus son épaule. C’était Mawhonic, Gasgano et Rimkar, à bord de son drôle d’engin en forme de bulle. Tous trois gagnaient du terrain. Skywalker appuya sur la poignée des gaz puis se ravisa. Il était trop près de la gorge. Trop de puissance aux fusées et il courrait au-devant de graves ennuis. Le temps de réaction, au cœur des canaux, était quasiment réduit à néant. Mieux valait attendre.

Mawhonic et Gasgano semblaient du même avis. Ils firent glisser leurs engins juste derrière le sien à l’approche de la crevasse. Rimkar, lui, ne paraissait pas résolu à attendre. Il dépassa Anakin en trombe, une fraction de seconde avant que celui-ci négocie son entrée dans la gorge, et disparut dans les ténèbres.

Anakin tira doucement les commandes vers lui. Le Pod se souleva légèrement pour se décoller du sol parsemé de cailloux. Le jeune garçon laissa sa mémoire et son instinct prendre le dessus pour traverser la gorge. Quand il courait, tout ce qui l’entourait paraissait ralentir plutôt qu’accélérer. Tout semblait différent de ce à quoi on pouvait s’attendre. La roche, le sable et les ombres se mettaient à créer toutes sortes de motifs aux formes et aux teintes fantastiques. Et pourtant, il y voyait toujours aussi clair. Chaque détail, si minime fût-il, lui sautait aux yeux, comme si ce qui les rendait si difficiles à distinguer décidait paradoxalement de les mettre en valeur. Il lui semblait presque concevable de piloter les yeux fermés. Il était parfaitement en phase avec ce qui l’entourait. Il était parfaitement conscient de l’endroit précis où il se trouvait.

Il fila dans la gorge avec habileté, voyant, à intervalles réguliers, la traînée écarlate des réacteurs de Rimkar étinceler dans l’ombre. Là-bas, loin devant, le ciel était d’un bleu éclatant. Il projetait au cœur de la montagne une mince bande de lumière dont l’intensité s’amenuisait mètre après mètre à l’approche du sol. Au niveau d’Anakin et des autres concurrents, l’obscurité était quasi totale. Pourtant, le jeune garçon était calme, perdu dans les profondeurs de son esprit tout en pilotant sa machine, ne faisant qu’un avec les moteurs, s’abandonnant aux pulsations et vibrations de son engin, se laissant couler dans la chape de velours noir qui l’entourait.

Lorsque les concurrents émergèrent à nouveau en pleine lumière, Anakin s’arc-bouta sur l’accélérateur et se lança à la poursuite de Sebulba. Mawhonic et Gasgano le suivirent aussitôt. Devant, Rimkar avait rattrapé Sebulba et était en train d’essayer de le dépasser. Le Dug dégingandé fit basculer ses réacteurs en X pour venir heurter le Pod de son adversaire. La carrosserie arrondie de la capsule de Rimkar dévia le coup sans anicroche. L’un contre l’autre, les deux pilotes fusèrent au travers des hauts plateaux en direction de la Côte de Metta. Anakin les talonna et réussit à semer Mawhonic et Gasgano. Les gens pouvaient bien dire ce qu’ils voulaient à propos de Watto – il y avait d’ailleurs beaucoup à dire et pas que du flatteur –, mais il n’avait pas son pareil pour recruter un pilote de Pod. Les moteurs firent une embardée. Anakin venait de forcer l’injection de fuel dans ses propulseurs. En une seconde il rattrapa les fusées en X de Sebulba.

Ils atteignirent ensemble le haut de la Côte de Metta, bondirent par-dessus son sommet avant d’entamer sa descente vertigineuse.

Pour bien négocier ce genre de descente, le truc consistait à accumuler suffisamment de vitesse pour distancer ses rivaux. Tous les pilotes savaient ça. Mais il y avait une limite à ne pas dépasser. Trop de vélocité en descente et le pilote, incapable de redresser, n’avait pas d’autre choix que de planter le nez de son appareil dans les graviers du bas de la côte. Sebulba tira sur le manche plus tôt que prévu et Anakin en fut momentanément surpris. C’est alors qu’il sentit les remous causés par les réacteurs en X de son adversaire pilonner sa propre coque. Ce traître de Dug n’avait agi que dans le but de leur faire croire qu’il redressait. Au lieu de cela, il venait de se laisser glisser juste au-dessus des appareils d’Anakin et de Rimkar afin d’utiliser la poussée de ses propulseurs pour les plaquer contre la falaise.

Rimkar fut pris de panique. Il poussa l’accélérateur à fond pour essayer d’échapper au piège de Sebulba et alla percuter la montagne de plein fouet. Des fragments de métal, arrachés au Pod et à ses moteurs, cascadèrent le long des rochers comme une douche incandescente, laissant une longue traînée noire sur la surface ravagée de la falaise.

Anakin aurait pu finir de la même façon. C’était sans compter sur son instinct. Bien avant de savoir ce qu’il était en train de faire, sentant au même moment la pression des réacteurs de Sebulba contre son engin, il s’arracha à sa propre descente et se décolla de la montagne. Il faillit entrer en collision avec Sebulba, qui ne s’attendait pas à pareille manœuvre. Le Dug dut donner un violent coup sur les commandes pour sauver sa peau. Ce changement de cap subit envoya le Pod d’Anakin tourbillonner en tous sens. Perdant le contrôle de son engin, le jeune garçon quitta la piste. Il repoussa tout doucement le manche, relâcha l’accélérateur et coupa l’apport de fuel aux propulseurs. Anakin regarda la terre se précipiter vers lui dans un ouragan de sable et de lumière aveuglante.

Il rebondit contre le sol avec une violence telle que ses câbles de contrôle en furent sectionnés. Les moteurs principaux volèrent dans deux directions différentes. Le Pod dévia vers la gauche puis vers la droite avant de se lancer dans une série de tonneaux. Il ne restait plus à Anakin qu’à serrer les dents dans ce maelström de sable et de chaleur, tout en espérant que l’engin ne heurterait pas quelque aspérité de rocher dans sa course folle. Le métal se mit à gémir et la poussière envahit l’intérieur du Pod. Quelque part sur sa droite, le jeune garçon entendit l’un des moteurs exploser dans un rugissement assourdissant. Il tendit les bras vers les parois pour tenter, vaille que vaille, de rester calé au centre de l’engin qui ne cessait de rouler sur lui-même.

Enfin, il s’arrêta, vacilla et s’affaissa sur le flanc. Anakin attendit quelques instants puis il décrocha son harnais de sécurité et se glissa à l’extérieur. La chaleur du désert lui brûla les poumons, et l’éclat aveuglant des soleils se refléta dans ses verres protecteurs. Les derniers Pods, tonnant et sifflant de toute la puissance de leurs moteurs, étaient en train de disparaître à l’horizon. Puis ce fut le silence. Un silence profond et insondable.

Anakin jeta un coup d’œil à droite et à gauche sur ce qui restait de ses moteurs, évaluant les dégâts et la quantité de travail nécessaire à leur remise en état. Il finit par poser les yeux sur son Pod et fit la grimace. Watto n’allait pas être content.

Mais Watto l’était rarement.

Anakin Skywalker s’assit par terre, le dos contre l’épave de son Pod, essayant de profiter de cette minuscule zone ombragée dans l’éclat des astres jumeaux de Tatooine. Un landspeeder serait là d’ici quelques minutes pour le récupérer. Watto serait à bord pour lui faire des remontrances. Sa mère serait à bord pour le serrer dans ses bras et le ramener à la maison. Il n’était pas satisfait de la tournure qu’avaient prise les choses mais il n’avait pas, non plus, perdu espoir. Il aurait très bien pu gagner cette course si Sebulba avait joué franc-jeu. Il aurait pu gagner facilement.

Il soupira et repoussa son casque en arrière.

Un jour, bientôt, il gagnerait quantité de courses. Qui sait, peut-être même l’année suivante, quand il aurait atteint l’âge de dix ans.
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— Tu as une idée de ce que cela va me coûter, gamin ? Ne serait-ce que la plus petite idée ? Hein ? Oba chee ka !

Watto flottait au-dessus de lui. Il s’était mis à parler huttais sans même y penser. Cette langue, il est vrai, proposait une vaste gamme d’adjectifs insultants parmi lesquels le choix était quasi illimité. Anakin ne broncha pas, restant stoïquement debout, le visage dénué d’expression, les yeux rivés sur le Toydarian bleu et rondouillard qui volait devant lui. Les ailes de Watto étaient presque indiscernables. Elles battaient l’air avec une telle férocité qu’elles semblaient vouloir se détacher du petit corps rondelet. Anakin réprima un éclat de rire en imaginant ce qui se passerait si cela arrivait. Dans sa situation, rire était certainement la dernière des choses à faire.

Quand Watto marqua une pause pour reprendre son souffle, Anakin prit calmement la parole :

— Ce n’est pas de ma faute. Sebulba m’a dérouté avec ses réacteurs et il a failli m’écraser dans la Côte de Metta. Il a triché.

La bouche de Watto se mit à bouger comme s’il était en train de mastiquer quelque chose. Son groin se plissa au-dessus de ses dents proéminentes.

— Mais évidemment qu’il a triché, mon garçon ! Il triche toujours ! C’est pour ça qu’il gagne ! Peut-être qu’une fois de temps en temps tu pourrais tricher, toi aussi, non ? Peut-être que comme ça tu ne bousillerais pas ton Pod à chaque fois ! Avec tout l’argent que ça me coûte !

Ils étaient dans l’atelier de Watto, au cœur du quartier des marchands de Mos Espa. C’était une hutte miteuse de boue et de sable, plantée à l’entrée d’un terrain où s’entassaient fusées et pièces de moteurs diverses récupérées par-ci, par-là sur des épaves. Dans l’ombre de la hutte, il faisait bien frais. Les épais murs de boue savaient arrêter la chaleur accablante de la planète. La poussière restait en suspension dans les rayons brumeux de la lumière projetée par les lampes à incandescence. La course était finie depuis longtemps et les soleils jumeaux de Tatooine glissaient doucement derrière l’horizon pour céder la place à la nuit. L’épave du Pod et ses moteurs avaient été ramenés des hauts plateaux jusqu’à l’atelier par des droïdes mécanos. Et Anakin par le même chemin, sans grand enthousiasme.

— Rassa dwee cuppa, peedunkel ! hurla Watto, s’en reprenant à Anakin avec une volée fraîche d’insultes huttaises.

Le petit corps replet bondissait de quelques centimètres à l’annonce de chaque nouvelle épithète, obligeant Anakin à reculer malgré son intention de tenir tête à son interlocuteur. Les jambes et les bras squelettiques de Watto se mirent à gesticuler en rythme avec sa tête et son torse, lui donnant une apparence des plus comiques. Il était en colère, certes, mais Anakin l’avait déjà vu dans cet état-là et il savait à quoi s’attendre. Il s’abstint de baisser la tête ou de battre en retraite, signes de soumission. Il se contenta de camper sur ses positions et de se soumettre aux remontrances de Watto sans broncher. Il était un esclave et Watto était son maître. Les remontrances faisaient partie de son existence. Et puis, Watto ne tarderait pas à se calmer. Son désir de passer sa colère sur une autre personne que lui-même serait bientôt assouvi et les choses redeviendraient normales.

Les trois doigts de la main droite de Watto se tendirent vers le jeune garçon.

— Je ne devrais plus te laisser concourir pour moi ! C’est ça que je devrais faire ! Voilà ! Il faudrait que je me trouve un nouveau pilote !

— Je pense que c’est une très bonne idée, acquiesça Shmi.

La mère d’Anakin s’était tenue en retrait, sans piper mot tout le temps que dura la diatribe de Watto. Elle saisit promptement la suggestion au vol. Une suggestion qu’elle aurait volontiers émise lui eût-on demandé son avis.

Watto pivota vers elle violemment. Ses ailes se mirent à vrombir et il vola à sa rencontre. Le regard calme et fixe de Shmi l’arrêta en plein élan et il resta à virevolter, indécis, entre la mère et l’enfant.

— C’est trop dangereux, de toute façon, continua-t-elle sur le ton de la raison. Ce n’est qu’un petit garçon.

Watto fut aussitôt sur la défensive.

— Peut-être mais c’est mon petit garçon ! Il est ma propriété et il fera ce que je lui dirai de faire !

— Exactement. (Les yeux sombres de Shmi étincelèrent, animant son visage fatigué d’une vive résolution.) C’est donc pour cela qu’il ne participera plus aux courses si vous l’en empêchez. N’est-ce pas ce que vous venez de suggérer ?

Watto ne sut que répondre. Sa bouche s’ouvrit, son nez en forme de trompe se tordit comme une vieille racine mais aucun mot ne franchit ses lèvres. Anakin regarda sa mère avec reconnaissance. Ses longs cheveux ternes et foncés commençaient à grisonner. Ses gestes, jadis vifs et gracieux, se faisaient plus lents jour après jour. Mais il se dit qu’elle était splendide et courageuse. Il se dit qu’elle était parfaite.

Watto se rapprocha d’elle de quelques centimètres puis s’arrêta à nouveau. Shmi se tenait droite, tout comme Anakin, refusant toute concession à sa condition. Watto la fixa sans aménité pendant quelques instants, fit volte-face et vola vers le jeune garçon.

— Tu vas me réparer tout ça, gamin ! aboya-t-il en agitant ses doigts vers Anakin. Tu vas me réparer les moteurs et le Pod, faire en sorte qu’ils soient comme neufs. Que dis-je, mieux que neufs ! Et tu vas t’y mettre illico ! Tout de suite ! Allez, file dehors et mets-toi au travail ! (Il se tourna vers Shmi et la défia du regard.) Il fait encore suffisamment jour pour qu’un petit garçon se mette au travail ! Le temps, c’est de l’argent ! (Il fit un geste en direction de la mère puis du fils.) Allez, vous deux ! Au boulot, au boulot !

Shmi adressa un sourire chaleureux à Anakin.

— Vas-y, Anakin. Le dîner attendra.

Elle tourna les talons et franchit le seuil. Watto, après avoir lancé à Anakin un dernier regard foudroyant, vola à sa suite. Le jeune garçon demeura encore quelques instants dans la pièce plongée dans l’obscurité, les yeux perdus dans le vide. Il se dit qu’il n’aurait pas dû perdre la course. La prochaine fois – et il y aurait une prochaine fois, connaissant Watto comme il le connaissait –, il ne perdrait pas.

Il laissa échapper un soupir de frustration et se rendit dans la cour, derrière l’atelier. Même à neuf ans, il n’était encore qu’un petit garçon, un peu courtaud, des mèches de cheveux blonds comme le sable, un nez retroussé et des yeux bleus inquisiteurs. Il était rapide et fort pour son âge, faisant montre de talents qui ne cessaient de surprendre son entourage. Il était déjà pilote confirmé de Pod. C’était une prouesse qu’aucun autre être humain, quel que soit son âge, n’avait réussi à accomplir. Il était particulièrement doué pour le bricolage et ces dons lui permettaient de construire pratiquement tout et n’importe quoi. C’étaient deux des raisons pour lesquelles il était si utile à Watto, et celui-ci n’était pas du genre à gaspiller les dons d’un esclave.

Mais ce que personne ne savait, hormis sa mère, c’est qu’il était capable de sentir les choses avant qu’elles se produisent. Fréquemment, il parvenait à prévoir des événements longtemps avant qu’ils aient lieu. C’était comme un tiraillement dans l’air, un chuchotement d’avertissement, une suggestion que personne ne pouvait percevoir. Cela s’était révélé très utile lors des courses de Pods mais l’effet se produisait en d’autres occasions. Il avait une capacité hors norme à discerner les choses et leurs réelles valeurs. Il n’avait que neuf ans et pourtant il portait sur le monde un regard qu’aucun adulte ne pourrait jamais porter.

Mais, à l’heure qu’il était, ça lui faisait une belle jambe.

Il donna un coup de pied dans la poussière de la cour et se dirigea vers l’endroit où des droïdes avaient déposé ce qui restait du Pod et de ses moteurs. Son esprit était déjà au travail, cherchant une solution pour remettre l’engin en état de marche. Le moteur droit n’avait pas trop souffert, à part quelques éraflures et accrocs dans la coque métallique. Le gauche, en revanche, n’était plus que l’ombre de lui-même. Le Pod était tordu et cabossé, son tableau de bord était une vraie pagaille.

— Quel bazar, murmura-t-il. Allez, remuez-vous !

À ce signal, des droïdes se précipitèrent pour démonter les parties endommagées de l’appareil. Après quelques minutes passées à faire le tri, il se rendit compte qu’il lui manquait certaines pièces. Entre autres un variateur thermique et des relais de propulseurs. Des pièces dont même Watto ne disposait pas. Il allait lui falloir essayer de les obtenir auprès d’autres ateliers avant d’envisager d’entamer les réparations. Watto n’allait pas être content. Il détestait s’adresser à d’autres pour quémander des pièces, insistant sur le fait que si quelque chose était nécessaire, il le possédait certainement. À moins que la pièce en question ne provienne d’une autre planète. Aller marchander ce dont il avait besoin n’arrangeait pas non plus la rancœur maladive qu’il nourrissait à l’égard de la population locale. S’il avait besoin d’une pièce, Anakin n’avait qu’à la gagner lors d’une Podrace. Ou la voler.

Anakin leva les yeux vers le ciel. Les dernières lueurs du jour étaient en train de disparaître. Les premières étoiles commençaient à luire, semblables à d’étincelantes têtes d’épingle dans la noirceur des deux nocturnes. Il y avait là-bas des mondes qu’il n’avait jamais vus. Des mondes qu’il ne pouvait qu’imaginer, des mondes qui l’attendaient. Un jour, il irait les visiter. Il ne resterait pas coincé sur Tatooine toute sa vie. Certainement pas lui.

— Psstt ! Anakin !

Une voix, provenant de la zone d’ombre du fond de la cour, appelait dans un chuchotement. Deux petites silhouettes se glissèrent par l’étroite ouverture pratiquée dans la clôture, là où le grillage avait disparu. Kitster, le meilleur ami d’Anakin, avança prestement dans l’obscurité, suivi de très près par Wald, un autre de ses amis. Kitster était petit, il avait la peau sombre, des cheveux courts coupés au bol, et portait des vêtements amples destinés à conserver l’humidité et à protéger de la chaleur et du sable. Wald, trottinant derrière lui d’un pas incertain, était un Rodien, un étranger récemment débarqué sur Tatooine. Il avait quelques années de moins que les deux garçons, mais il était audacieux, raison pour laquelle Kitster et Anakin le laissaient la plupart du temps traîner avec eux.

— Hé ! Anakin ! Qu’est-ce que tu fais ? demanda Kitster tout en lançant des regards soupçonneux alentour pour ne pas se laisser surprendre par Watto.

Anakin haussa les épaules.

— Watto dit que je dois réparer le Pod. Qu’il soit comme neuf…

— Ouais, mais pas aujourd’hui, lui conseilla Kitster d’un ton solennel. Parce que la journée, eh bien elle est presque terminée. T’auras bien le temps de faire ça demain. Viens, on va se prendre un Bliel Rubis.

C’était leur boisson préférée et l’eau monta à la bouche d’Anakin.

— Je ne peux pas. Il faut que je reste pour travailler jusqu’à…

Il marqua une pause. Jusqu’à ce qu’il fasse nuit, s’était-il dit. Et il faisait déjà nuit, alors…

— Et comment va-t-on se les payer ? demanda-t-il, d’un air de doute.

Kitster fit un pas vers Wald.

— Il a cinq druggats. Il dit qu’il les a trouvés je ne sais où. (Il jeta un bref coup d’œil à Wald.) Enfin, c’est ce qu’il dit.

— Tiens, j’les ai là, c’est vrai. (Wald hocha sa drôle de tête écailleuse pour appuyer ses dires. Ses yeux protubérants se mirent à étinceler et l’une de ses oreilles vertes se coucha.) Vous ne me croyez pas ? demanda-t-il en huttais.

— Si, si, on te croit. (Kitster adressa un clin d’œil à Anakin.) Bon, faut y aller avant que l’autre vieille mouche rapplique.

Ils sortirent par le trou dans la clôture et filèrent sur la route. Ils tournèrent à gauche et traversèrent la place, encore pleine de monde, en direction des magasins d’alimentation. Les rues étaient bondées. La plupart des gens étaient sur le chemin du retour, d’autres se rendaient dans les cabarets huttais. Les garçons se faufilèrent entre les passants, les chariots et les speeders qui glissaient juste au-dessus du sol. On repliait les auvents de certains magasins, on enfermait soigneusement les marchandises à double tour dans d’autres.

Ils atteignirent la boutique qui vendait du Bliel Rubis et se précipitèrent vers le comptoir.

Wald, fidèle à sa parole, sortit les druggats nécessaires à l’achat des trois boissons avant de tendre les verres à ses amis. Ils sortirent dans la rue en sirotant à la paille leur mixture visqueuse. Tout en marchant tranquillement, ils se mirent à discuter de courses, de speeders, de navires interstellaires, de croiseurs de combat, de chasseurs spatiaux et des pilotes qui en avaient le commandement. Un jour, ils seraient tous pilotes, se promirent-ils. Un pacte qu’ils rendirent officiel en crachant par terre et en se tapant dans les mains.

Ils étaient en pleine discussion, sur les mérites comparés de tel ou tel chasseur spatial, quand une voix tout près d’eux les interrompit :

— Donnez-moi le choix et je prendrai sans hésiter un Chasseur de Tête Z95 !

Les garçons se retournèrent comme un seul homme. Un vieil astropilote, adossé à un plot d’accrochage de speeder, les observait. Ils comprirent immédiatement ce qu’il était à ses vêtements, ses armes et au petit insigne usé jusqu’à la trame de la chasse galactique accroché au revers de sa tunique. C’était un médaillon de la République. On n’en voyait pas souvent sur Tatooine.

— J’t’ai vu courir aujourd’hui, dit le vieux pilote à Anakin. (Il était grand, mince et noueux. Son visage semblait à la fois buriné par les intempéries et tanné par le soleil, ses yeux étaient d’un gris étonnant et ses cheveux coupés si court qu’ils étincelaient à la surface de son crâne. Son visage se barra d’un sourire ironique et chaleureux.) C’est quoi ton nom ?

— Anakin Skywalker, lui dit le jeune garçon d’un ton un peu hésitant. Et voilà mes copains, Kitster et Wald.

Le vieil astropilote adressa un salut silencieux aux deux garçons sans quitter Anakin des yeux.

— Tu pilotes aussi bien que ton nom le laisse entendre, Anakin. Skywalker… Court le Ciel… Tu cours dans le ciel comme si le ciel t’appartenait… Ça promet ! (Il se redressa, déplaça son poids d’une jambe sur l’autre avec une aisance et une souplesse qui laissaient deviner des années d’entraînement physique intensif. Son regard s’attarda sur les trois garçons.) Vous voulez piloter de vrais vaisseaux un de ces jours ?

Les trois garçons hochèrent la tête à l’unisson. Le vieux pilote sourit.

— Je ne connais rien de meilleur. Rien. J’ai volé sur tous les modèles, il y a une éternité, quand j’étais plus jeune… J’ai piloté tout ce qu’il était possible de piloter, que ce soit au sein de la Chasse ou dans le civil. Vous reconnaissez l’insigne, les p’tits gars ?

Ils hochèrent à nouveau la tête, captivés à l’idée de se retrouver face à face avec un authentique pilote. Pas un simple coureur de Pod, non, mais un vrai capitaine ayant volé sur des chasseurs, des croiseurs et autres navires interstellaires.

— C’était il y a bien longtemps, dit l’astropilote d’une voix subitement distante. J’ai quitté la Chasse il y a six ans. Trop vieux. Le temps passe et vous oblige à faire quelque chose avec ce qui vous reste de vie. (Il pinça les lèvres.) Et comment sont ces Bliels Rubis ? Hein ? Toujours aussi bons ? Ça fait des lustres que je n’en ai pas bu. Ça me ferait peut-être du bien d’en reprendre un. Dites, les garçons, ça vous dit de m’accompagner ? Ça vous dit de boire un bon Bliel Rubis avec un vieux pilote de la République ?

Il n’eut pas à leur poser la question une deuxième fois. Il leur fit faire demi-tour et les conduisit jusqu’au magasin qu’ils venaient juste de quitter. Le pilote se paya un verre et leur offrit une seconde tournée. Ils retournèrent à l’extérieur et se trouvèrent un petit coin calme, légèrement en retrait de la grand-place, pour déguster leur breuvage tout en admirant le ciel. La lumière était tombée et les étoiles, comme une poignée de diamants sur du velours noir, brillaient dans la nuit.

— Toute ma vie, j’ai volé, leur annonça solennellement le vieil astropilote, les yeux levés vers les cieux. Je suis allé partout où il m’était possible d’aller. Et vous savez quoi ? Je n’ai même pas pu voir ne serait-ce que le centième de ce qu’il y a là-haut… Que dis-je ? Le millionième de ce qu’il y a là-haut. Mais ça valait le coup d’essayer. Ça valait vraiment le coup. (Son regard se posa à nouveau sur les trois jeunes garçons.) J’ai piloté un croiseur, bourré de soldats de la République, jusqu’à Makem Te, où une rébellion s’était formée. J’en ai encore des sueurs froides, tiens. Et puis, une autre fois, j’ai même transporté des Chevaliers Jedi…

— Des Jedi ? laissa échapper Kitster. Waouh !

— Vraiment ? Vous avez vraiment transporté des Jedi ? insista Anakin en écarquillant les yeux.

L’astropilote éclata de rire devant leur stupéfaction.

— Je vous le jure. Que je sois donné en pâture aux banthas si je vous mens ! C’était il y a très longtemps. J’ai effectivement emmené quatre d’entre eux jusqu’à un endroit dont je ne suis pas censé parler, même aujourd’hui. Je vous le dis. Je suis allé partout où un homme peut aller de son vivant. Partout.

— J’aimerais bien piloter un appareil pour aller visiter tous ces mondes, un de ces jours, dit doucement Anakin.

Wald poussa un grondement de doute.

— T’es un esclave, Anakin. Tu peux aller nulle part.

Le vieux pilote baissa les yeux vers Anakin. Le garçon n’eut pas le courage de soutenir son regard.

— Eh bien, dit l’homme à voix basse, il y a des fois dans la vie où tu nais sous une certaine étoile et où tu meurs sous une autre. Tu n’es pas obligé d’accepter le fait que ce qu’on te donne quand tu viens au monde est nécessairement tout ce qui te reste quand tu le quittes…

Il laissa échapper un rire soudain.

— Ça me rappelle quelque chose, tiens. Une fois, j’ai traversé la Passe de Kessel, ça fait une paye. Il n’y en a pas beaucoup qui peuvent se vanter d’avoir accompli un tel exploit. Enfin, il n’y en a pas beaucoup qui soient encore en vie pour en parler. Des tas de gens m’ont dit que je n’y arriverais pas, ils m’ont dit que ce n’était même pas la peine d’essayer, ils m’ont conseillé d’abandonner et de penser à autre chose. Mais je voulais tenter l’expérience, alors je me suis jeté à l’eau et j’ai découvert le moyen de leur rabattre le caquet. (Il fixa Anakin.) C’est peut-être ce que tu dois faire, jeune Skywalker. J’ai bien vu comment tu te débrouillais avec un Pod. Tu as l’œil. Tu as ça dans le sang. Tu es bien meilleur que moi lorsque j’avais le double de ton âge. (Il hocha solennellement la tête.) Tu veux piloter un vrai vaisseau, un de ces jours ? Eh bien, moi, je pense que tu finiras par y arriver.

Il observa le jeune garçon. Anakin releva les yeux vers lui. Le vieil astropilote sourit et opina doucement du chef.

— Ouais, Anakin Skywalker, je suis certain que tu y arriveras.

 

Il rentra à la maison en retard pour le dîner et dut subir une deuxième série de remontrances. Il aurait parfaitement pu inventer quelque chose, par exemple qu’il avait travaillé tard pour le compte de Watto, mais Anakin Skywalker ne mentait jamais à sa mère. Jamais. Quelle que soit la raison, quel que soit le motif. Il lui raconta la vérité, lui parla de son escapade avec Kitster et Wald, des Bliels Rubis et des histoires du vieil astropilote. Shmi ne fut pas impressionnée par son récit. Elle n’aimait guère que son fils passe du temps avec des inconnus. Elle comprenait cependant parfaitement le tempérament des garçons de son âge et savait pertinemment qu’Anakin était capable de prendre soin de lui-même.

— Si tu ressens le besoin d’échapper au travail que te donne Watto, viens donc me voir. Il y a toujours quelque chose à faire à la maison, lui conseilla-t-elle d’un ton sévère.

Anakin ne voulut pas discuter. Il savait par expérience qu’essayer de discuter dans une situation pareille ne le menait jamais nulle part. Il resta assis sans broncher, le nez dans son assiette, hochant la tête quand il estimait que c’était nécessaire, sachant très bien que sa mère l’adorait, qu’elle se faisait du souci pour lui et que cela suffisait souvent à compenser les frustrations et les colères qu’elle pouvait nourrir à l’égard de son fils.

Après le repas, ils allèrent s’asseoir dehors, devant la maison. L’air de la nuit était frais et ils s’installèrent confortablement pour observer les étoiles. Anakin aimait rester assis dehors pendant un moment avant d’aller au lit. À l’intérieur, il se sentait à l’étroit, pas libre de ses mouvements. Ici, au moins, il pouvait respirer. Leur maison était petite et miteuse, coincée au beau milieu de douzaines d’autres, toutes construites sur le même modèle, avec d’épais murs de boue et de sable. C’étaient les logements typiques fournis aux esclaves de ce quartier de Mos Espa : une hutte grossière avec une pièce principale dans laquelle s’ouvraient une ou deux niches destinées au couchage. Mais sa mère parvenait à tenir l’endroit parfaitement propre et Anakin disposait de sa propre chambre – plus grande que la moyenne – où il pouvait conserver ses affaires. Il y gardait un grand établi, et des monceaux d’outils occupaient le reste de la place disponible. Ces jours derniers, il avait entrepris de construire un droïde protocolaire destiné à assister sa mère. Il était obligé de l’assembler pièce après pièce, à partir de matériaux récupérés ici ou là, et le montage prenait beaucoup de temps. Le droïde était cependant déjà capable de parler et de réaliser quelques petites tâches. Bientôt il serait complètement opérationnel.

— Tu es fatigué, Anakin ? demanda sa mère après un long silence.

Il secoua la tête.

— Non, pas vraiment.

— Tu penses encore à la course ?

— Oui.

C’était vrai. Mais il pensait surtout au vieil astropilote et à ses histoires de vols intersidéraux, aux mondes lointains, aux batailles livrées pour le compte de la République et à l’immense honneur de côtoyer des Chevaliers Jedi.

— Je ne veux plus que tu participes aux Podraces, Anakin, dit sa mère tout doucement. Je ne veux plus que tu demandes à Watto de t’y inscrire. Promets-moi que tu ne le feras plus.

Il hocha la tête à contrecœur.

— Je te le promets. (Il réfléchit à la question pendant quelques instants.) Mais, si Watto me dit que c’est ce que je dois faire, M’man, hein ? Qu’est-ce que je suis censé faire ? Je suis bien obligé de faire ce qu’il me demande, non ? Alors… S’il l’exige, je serai bien obligé de participer aux courses…

Elle se pencha vers lui, tendit la main et lui tapota gentiment le bras.

— Je pense qu’après ce qui s’est passé aujourd’hui il ne te le demandera plus. Il trouvera quelqu’un d’autre.

Anakin savait que sa mère avait tort mais s’abstint de le lui dire. Personne n’était meilleur que lui aux Podraces, y compris Sebulba quand il ne trichait pas. De plus, Watto ne verserait jamais d’argent à quelqu’un d’autre pour tenir le manche puisqu’il pouvait employer gratuitement Anakin pour ce faire. Watto ruminerait sa colère encore un jour ou deux ; ensuite, il ne penserait qu’à une seule chose : remporter la victoire. Avant la fin du mois, Anakin participerait à nouveau aux Podraces.

Il leva les yeux vers le ciel, sentant toujours la main de sa mère peser sur son avant-bras, et réfléchit à ce que pouvait bien être la vie dans l’espace. Il s’imagina pilotant des croiseurs de combat, des chasseurs, il s’inventa des voyages vers des mondes lointains et des lieux étranges. Il se moquait bien de ce que pouvait dire Wald. Il ne resterait pas esclave toute sa vie. Tout comme il ne resterait pas le petit garçon qu’il était. Il trouverait bien un moyen de quitter Tatooine. Il trouverait bien un moyen d’emmener sa mère avec lui. Ses rêves tourbillonnèrent devant ses yeux, en un kaléidoscope d’images étincelantes sur fond d’étoiles. Il songea à son avenir. Il le vit clairement se former dans son esprit et il sourit.

Un jour, se dit-il, revoyant le visage du vieil astropilote – avec son sourire entendu et ses étranges yeux gris – émerger des ténèbres, moi aussi j’accomplirai tout ce que tu as accompli. Tout.

Il inspira profondément et retint son souffle.

Moi aussi, je volerai en compagnie de Chevaliers Jedi.

Lentement, il laissa son souffle s’échapper, comme pour sceller sa promesse.
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Le petit croiseur spatial de la République arborait les armoiries rouges, signe de sa neutralité. Il filait à travers la noirceur étoilée en direction du disque d’émeraude étincelant de la planète Naboo et de la nuée de vaisseaux de la Fédération du Commerce qui l’entourait. Les appareils étaient gigantesques, telles d’imprenables forteresses, en forme d’anneau incomplet de section tubulaire encerclant une sphère qui abritait le pont, le centre des communications et l’hyperpropulsion. Des batteries d’armement saillaient de tous les ports et de toutes les baies. Des chasseurs de la Fédération du Commerce virevoltaient autour des mastodontes comme des parasites. L’appareil de la République affichait une ligne plus traditionnelle : trimoteur, coque plate et cockpit aux angles nettement découpés. D’aspect bien dérisoire à côté des vaisseaux de guerre de la Fédération, il ne dévia pas pour autant de sa trajectoire.

Le capitaine du croiseur républicain et son copilote étaient assis côté à côte à la console avant. Leurs mains allaient et venaient avec dextérité sur les commandes pour manœuvrer leur appareil vers l’énorme vaisseau qui portait sur sa coque le blason du Vice-Roi de la Fédération du Commerce. Leurs mouvements étaient animés d’une nervosité qu’il était difficile de ne pas remarquer. De temps en temps, ils s’adressaient l’un à l’autre un regard gêné ou lançaient, par-dessus leurs épaules, de brefs coups d’œil aux silhouettes qui se tenaient dans l’obscurité derrière eux.

Sur le moniteur devant eux apparut l’image de Nute Gunray, Vice-Roi de la Fédération du Commerce, installé sur la passerelle de commandement du vaisseau vers lequel le croiseur se dirigeait. Dans ses yeux d’un rouge orangé se lisait une certaine forme d’impatience. Le Neimoidien affichait sa sempiternelle expression amère. Les coins de sa bouche tombaient et les plis de ses arcades sourcilières osseuses lui donnaient un air de mécontentement permanent. Sa peau d’un gris verdâtre reflétait l’éclairage ambiant du vaisseau amiral, produisant un contraste pâle et froid avec les teintes foncées de son manteau, de son jabot et de son tricorne.

— Capitaine ?

La femme qui pilotait le croiseur se tourna à demi dans son fauteuil pour regarder une des silhouettes dissimulées dans l’obscurité.
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